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Collège Aristide-Briand
Nantes [44]

Propos recueillis par J. Perru
auprès de P. Chabot, principale, 
A. Auvity-Grimaldi, professeure d’éducation 
musicale, C. Coulomnier, professeure de SVT, 
F. Del Agua, professeure de lettres modernes, 
F. Desvignes, professeure d’histoire-
géographie, P. Le Guevel, professeur de 
mathématiques, M. Murzeau, professeure 
d’histoire-géographie et M. Viau, professeure 
d’histoire-géographie

Deux dispositifs conçus comme alternatifs au redoublement

Des heures mobiles comme 
alternative à l’immobilisme

Les élèves de sixième  
en difficulté sont accompagnés 
par un enseignant qui observe 
leur comportement en classe. 

À partir du diagnostic posé, 
ceux-ci sont aidés et guidés 
afin de favoriser leur entrée 

au collège. Deux classes 
de troisième fonctionnent 

en parallèle afin de les 
remotiver. Tels sont les deux 
dispositifs mis en place dans 

cet établissement, en début 
et en fin de scolarité, afin de 

remédier aux redoublements.

Situé sur l’île de Nantes, le collège Aristide-
Briand est caractérisé par un positionnement singu-
lier. S’il se trouve à proximité du cœur urbain, il ne 
s’agit pas pour autant d’un collège de centre-ville. 
Accueillant des enfants mal voyants ou déficients 
visuels, cet établissement comporte aussi des classes 
à horaire aménagé musique dont les élèves suivent, 
deux après-midi par semaine, les cours du conserva-
toire de musique de région. Cette diversité se retrouve 
dans les dispositifs pédagogiques mis en place, l’un 
en sixième et l’autre en troisième, pour favoriser la 
réussite scolaire des élèves.

Heures mobiles
En 2004-2005, 10 % des élèves de sixième de ce 

collège nantais redoublaient. En 2007-2008, ce taux a 
drastiquement chuté à 2 %. Or, on sait pertinemment 
que les débuts en collège sont décisifs et déterminants 
pour la suite du cursus. Hormis l’aide au travail per-
sonnel, un système a été instauré à destination des 
élèves en grande difficulté, soit une trentaine d’élèves 
par an. Ceux-ci sont désignés en réunion collective 
entre la direction et les professeurs principaux de 
sixième après analyse des résultats obtenus aux tests 
et éléments fournis par les directeurs d’écoles. Une 
heure par semaine, chacun d’entre eux bénéficie de 
la présence en classe, à ses côtés, d’un enseignant du 
collège qui l’observe durant le cours. Afin de ne pas 
stigmatiser les élèves qui en bénéficient, ce disposi-
tif d’aide est baptisé, de manière purement objective, 
“Heures mobiles”. Cette appellation se réfère aux 
moyens dégagés. En effet, les dix professeurs concer-
nés ont, dans leur emploi du temps, une demi-heure 
ou une heure dédiée à cette action. Chacun d’entre eux 
supervise en moyenne trois élèves durant une période 
de l’année plus ou moins longue. D’ailleurs, ces cré-
neaux horaires, placés à des moments variables, 
ont aussi pour caractéristique et pour intérêt d’être 
“mobiles” au sens de fugaces. Illustré par la diversité 
des aidés, des aidants et des disciplines concernées, 
ce principe de mobilité constitue l’intérêt majeur et le 
fondement même de ce dispositif.

L’œil écoute
À raison d’une heure hebdomadaire, un ensei-

gnant devient donc le voisin de l’élève qu’il est chargé 
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sont soigneusement rédigées, qui portent, de manière 
détaillée, un diagnostic sur l’élève. Elles sont trans-
mises à son professeur principal qui l’a repéré comme 
souffrant de graves difficultés et pourra prolonger le 
travail amorcé. Les enseignants qui accueillent leurs 
collègues “Heures mobiles” dans leurs cours ont pu, 
au départ, être déstabilisés. Mais cette pratique est 
désormais entrée dans la culture de l’établissement. 
Comment la présence du professeur est-elle perçue 
par l’élève ? Est-elle déstabilisante ou rassurante ? 
En règle générale, ce voisin, qui fait intrusion dans 
une sphère “inhabituelle”, est bien accueilli, sans 
gêne, avec enthousiasme, dans une relation d’encou-
ragement, au point que certains élèves deviennent 
demandeurs et réclament “Quand est-ce qu’elle vient, 
la dame ?”, en parlant de leur “tutrice”.

Une pédagogie de proximité
Certains élèves cumulent divers handicaps tels 

que la dyslexie, la dysorthographie et la dyscalculie. 
Il s’agit donc de les aider à prendre confiance en eux 
et à avancer dans les apprentissages. Lorsque l’élève 
commence à se balancer sur sa chaise, à jouer avec 
son stylo, lorsque son regard devient rêveur, ce sont 
autant de décrochages d’attention. “Regarde bien le 
professeur !” lui murmure alors à l’oreille l’ensei-
gnant “Heures mobiles” assis à ses côtés. Mais les 
problèmes rencontrés par ces élèves sont aussi d’ordre 

d’aider. En règle générale, il s’agit d’un élève qu’il 
n’a pas ; de surcroît, le cours en question ne corres-
pond pas à la discipline que celui-ci enseigne. La 
distance objectivante se trouve donc redoublée dans 
cette action de proximité. Tant et si bien qu’il arrive 
parfois que l’intéressé demande à l’adulte assis à 
côté de lui qui il est, sans réaliser qu’il s’agit d’un(e) 
professeur(e) du collège ! “Vous êtes enseignant(e) ?” 
demande-t-il. Mais il peut aussi arriver que l’inter-
venant “Heures mobiles” ait lui-même l’élève dans 
l’une de ses classes (voir ci-dessous). Celui-ci a pour 
tâche d’observer avec acuité le comportement de 
l’élève sur les plans de son attention, de sa compré-
hension, de son organisation et de sa confiance en soi. 
À cet effet, une grille à trois temps a été élaborée, 
comportant observations, action de remédiation pen-
dant la séance et conclusion de la séance. Des fiches 

Fiche d’observation d’un élève en “Heures mobiles”
Déroulement de la première séance

Observations
• X est un garçon très discret, dont les difficultés 

nous semblent d’abord et avant tout liées à un 
manque de confiance en soi, voire à un déficit 
d’estime de soi. Ses trois camarades sont des gar-
çons qui jouent un peu le rôle de “fripons” dans 
une classe très scolaire et aux excellents résultats 
d’ensemble : un peu bavards, pas très actifs en 
classe, ni très rigoureux dans le travail. On pourrait 
alors classer X dans la catégorie “influençable”, si 
tant est que cela ait un sens.

• La semaine dernière, je suis allée voir X pour lui 
annoncer que je viendrai désormais à côté de lui 
le jeudi matin en français. Il s’est alors montré 
très inquiet : “Pourquoi ?”. À ma réponse, “pour 
t’aider”, le soulagement a été instantané. Et alors 
qu’il n’avait jamais participé à mes cours jusque-
là, il est devenu très actif, souriant, levant la main 
à chaque heure plusieurs fois.

• Aujourd’hui, la séance de français est dédiée à une 
évaluation sur la poésie. X sait m’expliquer parfai-
tement, au début, la nature et l’objet du contrôle.

• À la question 1 a : “Que décrit le poème ?”, X 
répond : “Il comment ce passe dans la région du 
midi”. La graphie est correcte, légèrement malha-
bile. La ponctuation est respectée. En revanche, 
sa phrase n’a aucun sens, même si l’on ne tient 
pas compte des erreurs ou si l’on essaie de la 

comprendre phonétiquement. Panique du fait de 
ma présence ?

• Plus on avance dans l’heure, plus son rythme 
est rapide. Il arrive à faire les deux tiers de son 
contrôle. Néanmoins, il ne respecte pas toujours 
les consignes. Par exemple, face à “Relevez les 
mots placés en fin de vers et soulignez les sons 
à la rime”, il classe à la suite les mots qui riment. 
Est-ce faute d’avoir vraiment lu ? D’avoir compris ?

Action de remédiation pendant la séance
• Ma présence à côté de lui, ce matin, l’impression-

nant visiblement, j’évite de trop le regarder pour 
ne pas le paralyser et fais mine de me concentrer 
sur l’énoncé.

• Le voyant multiplier les non-sens, comme dans 
la question 1 a, je décide de sortir de la neutralité 
imposée par le contrôle pour lui rappeler que je 
viens l’aider et pas autre chose, et éviter qu’il ait 
une mauvaise note du fait de ma présence. Je lui 
montre du doigt l’une de ses incohérences qu’il 
relève aussitôt. J’espère ainsi museler sa paraly-
sie à se sentir observé et lui dire : “Si je t’observe, 
c’est pour t’aider”. Il reste d’ailleurs tourné vers 
moi, ne cachant pas sa copie.

Conclusion de la séance
L’observation d’un élève en contrôle est riche d’en-
seignements. Peut-être n’aurait-il pas fallu pour X 
que cette séance soit sa première “Heure mobile”.

Certains élèves 
deviennent demandeurs et 
réclament : “Quand est-ce 

qu’elle vient la dame ?”, 
en parlant de leur tutrice
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matériel. Par exemple, la présence d’un accompagna-
teur permet de prendre conscience du fait que, lorsque 
le professeur demande à la classe de se reporter à un 
passage de la page 23 du manuel, l’élève observé ne 
sait pas le trouver parce qu’il ne parvient pas à se 
repérer dans le livre. Or, en temps normal, le profes-
seur en charge de la classe ne se rend pas forcément 
compte de ce handicap. Plus qu’un simple observa-
teur, l’enseignant qui côtoie l’élève l’aide à manipu-
ler le manuel, les instruments utilisés en géométrie, 
à organiser son classeur selon les matières. Il exerce 
donc auprès de celui-ci une fonction d’assistant. L’ac-
compagnement est de nature psychologique autant 
que méthodologique, dans la mesure où il vise une 
remise en confiance et éventuellement une réconcilia-
tion avec l’école. En se penchant de près sur l’attitude 
de l’apprenant, l’enseignant “Heures mobiles” a l’oc-
casion d’examiner les processus cognitifs à l’œuvre.

La peur d’apprendre
La série de fiches rédigées à propos d’un élève 

constitue d’ailleurs une véritable monographie sur 
celui-ci, tel un parcours de vie scolaire. En voici un 
exemple réalisé de décembre à mars en cours de fran-
çais, essentiellement lors de séances de réalisation 
ou de correction de devoirs (voir page 24). Tel élève 
de sixième éprouve des difficultés à comprendre les 
consignes, les questions posées sur un texte docu-
mentaire. Il a du mal à trouver l’antonyme d’un verbe, 
il faut lui réexpliquer la notion même. Il ne parvient 
pas à conjuguer des verbes au présent de l’indicatif, 
ni même à identifier ce temps verbal dans un texte. 
Pourtant, il lui arrive de réussir des exercices compa-
rables, à la maison, mais quand il s’agit de rendre un 
devoir, il panique au point de se tromper sur son nom 
de famille à inscrire sur la copie. Il semble très sou-
cieux de suivre les consignes de gestion du matériel : 
pochettes, rangement, couleur des feuilles, mais les 
larmes lui montent aux yeux quand il ne parvient pas 
à retrouver une fiche dans son classeur. Dans ce cas, 
l’enseignant “Heures mobiles” l’aide afin qu’il puisse 
suivre le cours sans être parasité par cette recherche. 
Une séance de correction d’une évaluation sur la lec-
ture d’un texte documentaire révèle ses difficultés à 
comprendre les questions posées. Son attention est 
parfois aléatoire. Il faut qu’il en prenne conscience. 
Ses acquis sont trop précaires pour lui permettre une 
progression continue et rassurante. Il pioche quelques 
savoirs, mais rien ne le guide. La remédiation chez 
cet élève, par ailleurs très demandeur, doit passer non 
seulement par la révision des bases, mais aussi par la 
refondation de sa relation au travail et un changement 
de son attitude face à de nouvelles tâches. Il semble 
perdu dès qu’il s’agit de faire preuve d’autonomie et 
d’audace, voire paralysé, ce qui l’empêche d’être. “On 
peut repérer la ‘peur d’apprendre’ 1 chez cet élève qui, 
manquant de confiance en ses capacités, ne peut plei-
nement entrer dans un processus d’apprentissage qui 
lui demanderait de s’abandonner à l’inconnu” en a 

conclu la professeure “Heures mobiles” qui a observé 
cet élève.

Dispositif 3 AB
Au niveau de la classe de troisième, un autre dis-

positif a été mis en place, afin de faciliter le dérou-
lement de la dernière année de collège. Le principe 
qui a présidé à la mise en place de ce dispositif a été 
de susciter une déstabilisation des élèves afin qu’ils 
s’investissent mieux dans leur travail scolaire. D’une 
heure à l’autre, chacun d’entre eux se retrouve avec 
d’autres pairs, dans la mesure où le groupe auquel il 
appartient est à composition variable. Cette tactique 
de surprise a pour fonction de faire en sorte que les 
adolescents “n’attendent plus que ça se passe, passi-
vement, du début à la fin de l’année”. Un effectif de 
cinquante-deux élèves, non inscrits dans les classes 
à option telles que la section européenne ou la classe 
à horaire aménagé musique, a donc fait l’expérience 
innovante d’avoir deux professeurs dans chaque dis-
cipline. Il s’agit d’une cohorte hétérogène, de niveaux 
variables, dont certains sont en échec scolaire. Deux 
emplois du temps parallèles ont été conçus avec un 
alignement d’heures de cours dans chaque matière, 
permettant de former deux groupes à géométrie 
variable en fonction des besoins.

À la finlandaise ?
En début d’année, chacun des élèves concernés 

a été accueilli par un entretien personnel d’une durée 
de dix minutes avec une professeure principale et un 
autre enseignant 2. Celui-ci a porté sur ses résultats, 
son rapport à l’école, son travail personnel et son pro-
jet d’orientation. Chacun a donc eu le sentiment d’être 
l’objet d’une attention particulière. Sachant quelles 
questions leur seraient posées, les élèves ont pris cet 
entretien très au sérieux. Ils ont été très lucides sur 
leurs résultats, les possibilités qui s’offraient à eux en 
début d’année pour la suite de leurs études, et le travail 
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qu’ils devaient fournir, s’ils voulaient évoluer positive-
ment. Pour faire “bouger” les élèves, les enseignants 
ont eu carte blanche pour moduler la composition des 
deux groupes selon des critères variables, tels que les 
compétences, le profil des élèves, les types d’activi-
tés ou d’éventuels problèmes relationnels. Ainsi, en 
EPS, les professeurs ont proposé un menu d’activi-
tés en laissant libre choix aux élèves parmi celles-ci, 
sans savoir quel enseignant ils auraient. En langues, 
les groupes évolutifs ont plutôt été constitués par 
compétences. En français, les professeurs ont réparti 
les élèves selon les activités, pratiques dramatiques 
ou ateliers d’écriture, par exemple. Les enseignants 
se sont donc approprié cette organisation. Les deux 
professeures principales ont bénéficié de deux heures 
hebdomadaires de coordination, élément déterminant 
du dispositif, employées à coordonner les actions de 
l’équipe pédagogique ainsi qu’à rencontrer des élèves, 
surtout en début d’année, pour les “remettre en selle”. 
Ce système, qui permet de mieux prendre en compte 
l’élève dans sa globalité, a pour effet d’objectiver la 
relation enseignant-élève. Par exemple, les évalua-
tions, qui sont communes, sont réalisées à deux, ce 
qui les rend plus crédibles puisqu’elles brisent le rap-
port intersubjectif : d’une part, parce qu’il est amené 
à faire des choix d’activités, l’élève est engagé dans 
un processus d’autonomie, de responsabilisation et 
de maturation, d’autre part, la collaboration de deux 
enseignants dans chaque discipline permet de mieux 
appréhender l’évolution des apprentissages en tenant 
compte du rythme d’acquisition et en différenciant la 
pédagogie (voir ci-dessus).

Une politique d’établissement
Force est de constater que le point commun à ces 

dispositifs réside dans l’attention générale accordée 
à des élèves en situation difficile afin de les aider à 
mieux réussir leur scolarité. Les deux dispositifs peu-

vent sembler antithétiques, puisqu’en sixième, on crée 
une relation subjective avec l’élève tandis qu’en troi-
sième, on rompt l’interrelation subjective avec l’ensei-
gnant. Mais, qu’il s’agisse d’observer le comportement 
de l’élève ou de le placer face à la responsabilité de ses 
apprentissages, ces deux dispositifs ont pour consé-
quence de changer le statut de l’apprenant et le regard 
porté sur celui-ci, ce qui contribue à le remotiver. 
Peut-on parler d’alternative au redoublement ? Sans 
doute, la réponse pédagogique personnalisée qui est 
apportée peut-elle démontrer l’absence de pertinence 
du redoublement, considéré comme “forme clandes-
tine de sélection et mesure inefficace de rattrapage 
scolaire” par Christian Baudelot et Roger Establet 
qui prônent des “formes de soutien non ségrégatives”. 
Cette thématique pourrait d’ailleurs être élargie si on 
l’envisage plus généralement comme alternative au 
recommencement à l’identique, au non-renouvelle-
ment, à la duplication du même, à l’enfermement dans 
la répétition. Au niveau de ce collège, cette volonté 
d’innovation est un état d’esprit. Ainsi, en ce moment, 
trois classes de sixième, cinquième et quatrième, sont 
en train de rédiger, dans le cadre d’un travail inter-
disciplinaire, trois cents lettres censées avoir été 
écrites par des passagers du Titanic. Celles-ci seront 
catapultées dans le public, lors du prochain spectacle 
de la compagnie de théâtre de rue Royal de luxe, au 
cours de multiples représentations. Il est vrai que si, à 
l’école, le redoublement est de moins en moins d’ac-
tualité, dans les arts vivants, à l’inverse, les répétitions 
sont indispensables pour progresser et se dépasser ! o

1 Boimare (Serge), L’enfant et la peur d’apprendre, éditions 
Dunod, 1999.
2 Vermersch (Pierre), L’entretien d’explicitation, ESF éditeur, 
2006, cinquième édition.

Bilan du dispositif 3AB
Ce que ce dispositif apporte comme changements :

Du côté de l’enseignant
• Travail en équipe disciplinaire renforcé

- Travail plus structuré
- Préparation des évaluations en commun
- Préparation des cours en commun
- Harmonisation des objectifs visés dans 

chaque discipline
• Meilleure adaptation du contenu aux objectifs 

visés
• Meilleure prise en compte du rythme de travail 

des élèves
• Différenciation pédagogique accentuée
• Toutes les déclinaisons du programme sont pos-

sibles par la mise en place d’ateliers, en français.
• L’approche de l’élève est moins personnalisée, 

moins centrée sur sa personnalité, plus sur ses 
acquis, sur son évolution dans les apprentissages.

• Un travail par compétences facilité, en langues 
vivantes

Du côté de l’élève
• Plus grande responsabilisation des élèves (en les 

obligeant à faire des choix) ; leur autonomie est 
renforcée. Le fait que les élèves soient les témoins 
et les bénéficiaires du travail d’équipe des ensei-
gnants leur permet d’aborder les évaluations de 
manière différente. Ce dispositif les fait sortir 
d’une relation très subjective avec l’enseignant.

• Les élèves sont plus acteurs de leur apprentissage.

Remarques ou questions :
• Les élèves sont-ils aussi bien préparés à l’entrée 

en seconde GT ?
• Le travail des enseignants prend une autre forme : 

la mutualisation des préparations implique plus de 
temps d’échanges et moins de solitude.


